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Chapitre 1
Je sirotais tranquillement mon verre de whisky au bar du Sheramon quand la porte s’est ouverte. Les pachas se sont tus. J’ai poussé un soupir de lassitude : c’était encore pour ma pomme. Les dieux ne me laisseraient jamais en paix. Isis venait sans doute réclamer mes services. Et j’accepterais la mission qu’elle me confierait. Encore une fois. Je n’étais pas en position de refuser quoi que ce soit à la déesse.
J’ai entendu des pas approcher. Sûr de l’identité de mon visiteur – que je pensais être une visiteuse –, je ne me suis pas retourné. Ma surprise a été totale lorsque la personne en question est apparue dans mon champ visuel. Zeus s’est assis en face de moi, faisant grincer le fauteuil de cuir sous son poids. Le dieu grec avait son allure habituelle : chiton de soie attaché sur l’épaule gauche, longs cheveux blancs, barbe courte et bouclée, nez aquilin et yeux perçants d’un marron qui tirait sur le noir. Il était très grand, avec une carrure et une musculature impressionnantes. Comme à chacune de nos rencontres, il me donnait froid dans le dos. Même aujourd’hui où, pourtant, il tentait d’arborer un air aimable.
Il m’a dévisagé un bon moment de son regard acéré, et il s’est décidé à parler :
— Isis m’a dit que je vous trouverais ici.
Une voix venant du fond du salon a déclaré tout haut :
— Moi, je n’aime pas les étrangers. Surtout les Grecs. Leur cuisine est immangeable.
Zeus s’est levé, très mécontent. Il a tendu le bras droit. Un objet brillant d’une trentaine de centimètres, en forme d’éclair, est apparu dans sa main : le foudre, son arme favorite. Il en a dirigé la pointe vers le pacha qui avait prononcé ces paroles et un arc électrique a jailli, accompagné d’un craquement sec. Foudroyé, le malheureux bavard s’est transformé en un petit tas de cendres muettes. La démonstration a suscité l’effet escompté : un silence de mort s’est installé dans la salle. Connaissant bien les pachas, je savais toutefois que cela ne leur servirait pas de leçon. Ils n’apprendraient jamais le respect envers les dieux. Ces types étaient trop imbus d’eux-mêmes.
Zeus s’est rassis, satisfait. Puis il a posé un objet sur la table. Je l’ai pris pour l’examiner. Il s’agissait d’un disque en argile d’une vingtaine de centimètres de diamètre, peu épais. Chaque face comportait des signes qui ressemblaient à des hiéroglyphes, mais pas égyptiens. Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’ils pouvaient bien raconter. J’ai rendu l’objet à Zeus qui l’a reposé.
— J’ai besoin de votre aide, Lasser. Il me faut un détective qui fasse travailler son esprit et vous êtes le meilleur, même si cela me coûte de le dire. En fin de compte, c’est grâce à vous que ma fille est revenue des Enfers.
Alors là, c’était le pompon ! Zeus, qui m’avait viré comme un malpropre en me traitant de guignol lors de ma dernière affaire, venait me rechercher en me passant de la pommade ? J’ai pris mon verre et j’ai contemplé un moment le whisky ambré, histoire de savourer l’instant.
— Je suis au service des dieux égyptiens. Isis ne va pas apprécier…
— Je l’ai consultée avant de vous rencontrer. Elle vous ordonne de m’accompagner.
De mieux en mieux ! Non seulement les dieux égyptiens m’utilisaient à leur convenance, mais à présent ils me prêtaient à leurs homologues grecs comme une vulgaire paire de sandales. Le pire, c’est que je n’avais pas mon mot à dire.
— Ah bon ? Où ça ? ai-je demandé.
— Dans un endroit discret où nous pourrons discuter. Ensuite, vous devrez sans doute vous rendre en Crète pour les besoins de votre enquête.
Ben voyons ! Et pourquoi pas une croisière dans les Caraïbes ? J’avais eu mon lot de déplacements, récemment – de la Mésopotamie à la Grèce, en passant par les Enfers –, et je n’éprouvais aucune envie de repartir en voyage.
— Je ne connais pas la Crète, ai-je objecté en espérant qu’il changerait d’avis. Et mon grec est déplorable. Pourquoi ne pas envoyer Hercule ? Ça lui ferait un travail de plus.
Zeus a froncé les sourcils et m’a lancé un regard meurtrier. J’ai eu l’impression fugace d’être transpercé par une nuée d’aiguilles. Une sensation hautement désagréable.
— Oseriez-vous décliner ma proposition, Lasser ? C’est vous que je veux. Vous seul pouvez retrouver ce que je convoite.
J’ai capitulé. Il n’était plus temps de tergiverser. C’était toujours la même histoire : les dieux commandaient et les hommes obéissaient, point final. À chaque fois que l’un d’entre eux se pointait au Sheramon pour requérir mes services, je râlais pour la forme, tout en sachant très bien que je finirais par céder. Je tenais à ma peau.
— Très bien. J’accepte l’affaire.
— Je n’en ai jamais douté, a-t-il commenté avec un sourire suffisant.
— Au fait, je dois chercher quoi ?
— Pas ici.
Sa main s’est posée sur mon bras et tout est devenu trouble autour de moi. Ma tête s’est mise à tourner, mes boyaux se sont soulevés. J’ai eu l’impression que l’on retournait mon corps de l’intérieur. Cela m’était déjà arrivé lorsque Néfertoum, le fils de Sekhmet, me transportait instantanément avec lui d’un point à un autre. Et je détestais ça.
La sensation que j’implosais en même temps que je tourbillonnais a duré une fraction de seconde et je me suis retrouvé au centre d’une vaste cour entourée de colonnes immenses et de statues gigantesques. Puis mon estomac a rendu l’âme.
Je me suis mis à vomir sur le magnifique marbre blanc, secoué de longs spasmes. À mes pieds, se sont peu à peu déversés les restes peu ragoutants de la fête de la veille à l’Argemmios, une nouba à tout casser organisée par Hâpi 13 pour l’anniversaire de Fazimel. Je ne me souvenais plus très bien de la fin, simplement que je m’étais réveillé dans mon lit et que ce soir j’avais rendez-vous avec une charmante danseuse du ventre, à condition que Zeus me lâche la grappe. Quand j’ai eu fini de me vider, je m’attendais à être frappé par la foudre, mais Zeus s’est contenté de rugir.
— Ah ces humains, quelles petites natures ! Et vous voulez devenir nos égaux ? C’est risible ! Allons, Lasser, reprenez-vous !
— Je voudrais bien vous y voir ! Je n’ai pas l’habitude de ce genre de traitement. Désolé d’avoir sali votre carrelage…
Zeus a haussé les épaules et a esquissé un geste. Les reliefs malodorants que je venais de rendre se sont évaporés, laissant un sol immaculé.
Je me suis relevé péniblement et j’ai examiné les lieux. Tout était blanc, immense. Nous nous trouvions dans le péristyle de ce qui devait être un palais, vu la taille imposante de ce que j’avais sous les yeux. La construction, intégralement faite d’un marbre brillant comme du cristal, inspirait l’émerveillement par sa beauté parfaite. Au-dessus de ma tête, le ciel azuréen se piquetait de nuées diaphanes qui s’effilochaient sous l’effet du vent.
— Où sommes-nous ? ai-je demandé d’une voix pâteuse.
— Pour un détective des Dieux, vous me décevez, Monsieur Lasser. Ne reconnaissez-vous pas cet endroit ?
Comment voulait-il que je lui réponde ? Je me tenais au milieu d’une cour cernée de colonnes et de bâtiments, sans aucun indice sur le paysage environnant. Vu d’où j’étais, cette baraque ressemblait à n’importe quel palais grec, du moins à l’idée que je m’en faisais. Peut-être en plus grand, en plus beau et en plus luxueux, ce qui, après tout, paraissait normal si un dieu y résidait. En dehors de ça, je n’avais aucune chance de découvrir où je me trouvais. Je me suis contenté de froncer les sourcils en arborant un air abruti.
Comme je séchais lamentablement, Zeus s’est résigné à me donner la solution :
— Vous êtes dans mon palais.
Me croyait-il aussi nul ? Je me sentais vexé.
— Ça, j’avais deviné ! ai-je déclaré d’un ton pincé. Mais lequel ? Je suppose que vous n’en avez pas qu’un.
Il m’a dévisagé comme si je passais à côté de l’évidence du siècle.
— Celui que tout le monde connaît, enfin ! Celui d’où je dirige mes pairs.
Voulait-il dire que… Je n’osais pas formuler l’hypothèse qui se dessinait dans mon esprit. Quand il a compris que j’avais deviné, il a déclaré avec un sourire :
— Bienvenue dans l’Olympe, petit mortel !
Je n’en revenais pas. Zeus venait de m’amener dans le domaine des dieux grecs ! Peu d’humains avaient eu le privilège de fouler ce sol. Soit il avait vraiment besoin de moi, soit quelque chose clochait.
— Merci, ai-je dit sans trop m’avancer.
— Ici nous serons plus tranquilles, a répondu le dieu des dieux. Je ne tiens pas à ce que des oreilles indiscrètes entendent notre conversation. Qu’elles soient humaines ou divines.
Il a fait apparaître un majestueux trône de marbre posé sur une estrade. Après avoir escaladé la volée de marches, il s’est assis et m’a toisé de haut. Je me sentais mal à l’aise, debout devant lui à me tortiller. Il prenait plaisir à montrer qu’il me dominait et mon trouble paraissait le réjouir au plus haut point. Enfin, il a levé la main et un siège s’est matérialisé à ma droite.
— Asseyez-vous, Lasser.
Je me suis laissé tomber dans le fauteuil et j’ai attendu la suite.
— Ce que je vais vous expliquer doit rester entre nous. J’ai votre parole ?
— Zeus, un client est sacré pour moi. J’applique très strictement le secret professionnel et je ne révèle jamais rien de mes enquêtes. Vous pouvez vérifier auprès des dieux égyptiens pour lesquels j’ai travaillé.
— Je connais votre réputation et c’est ce qui m’incite à vous faire confiance. Si ce n’était pas le cas, vous ne seriez pas ici, dans ma demeure. J’espère que vous êtes conscient de l’estime que je vous porte en vous y accueillant.
— Oui, et je vous en remercie, surtout au vu de nos différends passés.
Il a esquissé un vague geste de la main comme pour balayer les vieilles querelles.
— C’est oublié. Vous avez sauvé ma fille, mis de l’ordre dans le couple Perséphone-Hadès et vous avez fait tout votre possible pour secourir Médée. Mais je ne vous ai pas amené chez moi pour discuter de vos mérites.
— Je m’en doutais un peu, ai-je répliqué, la gorge serrée au souvenir de mon impuissance à sauver la Grecque. Donc je dois chercher quoi ?
— L’Atlantide.
J’étais habitué aux requêtes extravagantes des dieux – j’avais déjà récupéré un chat, un manuscrit sacré et même le sexe d’Osiris –, mais là, je n’en revenais pas. L’Atlantide, rien que ça ! Un continent disparu depuis des milliers d’années, si toutefois il avait vraiment existé.
J’ai fixé Zeus en me demandant s’il ne se payait pas ma tronche, s’il ne cherchait pas à me mener en bateau. Sans doute n’avait-il pas aimé qu’un vulgaire Gaulois exilé en Égypte retrouve sa fille, damant le pion à sa précieuse enquêtrice. Ou peut-être m’en voulait-il pour la mort de Médée. À l’évocation de cet incident, des souvenirs amers sont remontés : le corps de Médée basculant dans l’Achéron par ma faute, son appel au secours, ses efforts pour demeurer à la surface tandis que le fleuve l’emportait. Puis elle avait disparu à jamais, avalée par l’onde noire et poisseuse qui l’entraînait vers le fond. Je n’avais rien pu faire et je continuais de me le reprocher. Pire, elle me manquait. Malgré moi, je m’étais attaché à cette fille plus qu’à aucune autre.
Face à mon silence, Zeus s’est raclé la gorge, me faisant sursauter.
— L’Atlantide, ai-je déclaré en le fixant d’un air ébahi. Je crois qu’il y a erreur sur la personne. Je suis un simple détective, pas un aventurier. De nombreux héros grecs seraient ravis de poursuivre cette quête. Vous trouverez quelqu’un…
— J’ai déjà trouvé.
Comment le persuader que ce travail n’était pas dans mes cordes ? J’ai tenté de le raisonner :
— Écoutez, Zeus, au risque de me répéter, je ne crois pas pouvoir vous aider. Je ne suis ni historien ni archéologue. Je n’ai aucune compétence pour réaliser ce que vous me demandez. Vous devriez engager un aventurier comme Hercule.
— Je ne veux pas d’un Grec ! Je vous veux, vous, Jean-Philippe Lasser ! Ne poussez pas ma patience à bout !
Zeus a levé le bras et m’a foudroyé du regard. Sa sentence était irrévocable. J’étais le chouchou du jour et il ne me lâcherait pas. Je ne pigeais toujours pas pourquoi il m’avait choisi, mais je savais une chose : les ennuis recommençaient. Les dieux avaient décidé de continuer de jouer avec ma pomme. À l’expression de Zeus, j’ai compris que la question était définitivement réglée. J’étais bon pour retrouver l’Atlantide. J’ai murmuré d’une voix lasse :
— D’accord. Je vous écoute.
— Il s’agit d’une mission très importante. Et vous serez bien payé, croyez-moi, a-t-il poursuivi d’un ton mielleux.
Un frisson a parcouru mon corps. Je n’aimais pas le ton qu’il venait d’employer pour parler de mes émoluments. À plusieurs reprises, les dieux m’avaient payé en monnaie de singe, à l’exception d’Isis. Elle m’offrait des bijoux qui me permettaient de régler ma chambre au Sheramon et mon whisky au bar. Zeus a dû comprendre la teneur de mes pensées ; il a souri, d’un rictus carnassier que je connaissais bien car il était commun à tous les dieux – et synonyme de galères.
— Bien. Si vous m’expliquiez ce que vous attendez de moi…
— Je ne vais pas vous faire un cours d’histoire. Vous n’avez qu’à faire vos recherches. C’est pour ça que je vous ai engagé, après tout. Mais il y a une chose que vous devez savoir. Bien qu’on prétende l’Atlantide détruite par les flots il y a plus de six mille ans, je sais qu’une partie du continent existe toujours et demeure cachée. Les humains l’ignorent et ils s’en moquent, mais Poséidon l’a révélé à cette époque-là à une petite vestale que j’avais payée pour le séduire, lui administrer une potion de mon cru et le faire parler.
— Poséidon n’a pas dû apprécier.
— On a retrouvé la vestale noyée, a-t-il répondu avec un vague geste de la main. Mais j’avais mis le doigt sur un truc énorme. Je me doutais que ce bâtard me cachait quelque chose.
Ça me démangeait de lui dire que le bâtard en question était issu des mêmes parents que lui. Dire qu’il avait utilisé une pauvre fille, l’envoyant à la mort sans sourciller ! Pour les dieux, nous étions vraiment insignifiants.
— D’accord, l’Atlantide serait planquée quelque part, ai-je admis. Mais si Poséidon le sait, pourquoi ne l’a-t-il pas retrouvée lui-même ?
— Il l’a vue disparaître mais il est incapable de la localiser. Elle est protégée par un puissant pouvoir qui la dissimule.
— Sans doute les dieux atlantes, ai-je suggéré.
— Il n’y en a pas.
J’ai accusé le coup.
— Vous voulez dire que ces gens ne croient en aucune divinité ?
— Oui.
Bon sang, il existait une zone libre de toute emprise divine ? S’il disait vrai, ça devait être le paradis ! Pouvoir vivre sans craindre d’être vaporisé à tout bout de champ ou de voir son village éradiqué, sans avoir peur de perdre ceux qu’on aime, sans être soumis aux caprices et aux humeurs de dieux aussi insensibles que vaniteux ? J’avais un peu de mal à y croire, connaissant la nature humaine et son besoin de vénérer quelque chose ou quelqu’un. Devant mon air dubitatif, Zeus a insisté :
— Poséidon a possédé, à une époque, un temple sur l’Atlantide. Il en est certain.
— Il a donc un lien avec ces habitants ?
— Plus maintenant. Juste avant la catastrophe, on l’a chassé.
J’ai écarquillé les yeux. Ils avaient été capables de virer leur divinité ? Puis, d’un coup, j’ai compris.
— Vous voulez retrouver l’Atlantide pour conquérir de nouveaux disciples ! me suis-je écrié. Ainsi, vous pourrez accroître votre culte sur un nouveau territoire et gagner de la puissance !
— Votre réputation n’était pas usurpée, a lâché Zeus, satisfait.
— Et Poséidon ? Il veut sûrement retrouver son ancienne domination.
— Je m’occupe de mon frère.
Il avait intérêt. Parce que, d’après ce que j’avais entendu dire, le dieu des mers n’était pas commode.
Tandis que j’enregistrais tout ça, une autre question m’est venue :
— Vous êtes le plus puissant des dieux grecs, alors pourquoi n’allez-vous pas dénicher ce continent vous-même, avec vos… aptitudes ? Sans vouloir vous commander, bien sûr.
Zeus a eu l’air gêné.
— Impossible. Je n’arrive pas à localiser l’Atlantide. Comme l’a révélé mon frère, il semblerait qu’elle soit protégée par des incantations magiques. Une magie inconnue de nous.
Un silence pesant s’est alors installé, tandis que je mesurais la portée de ses paroles. Les dieux étaient en perpétuel conflit. Chacun défendait jalousement son territoire et tentait de s’implanter sur celui de son voisin. Malheur à celui qui perdait des disciples : ses pouvoirs, son influence diminuaient et il lui était difficile de remonter la pente. Or, il existait un continent qu’aucun d’entre eux ne pouvait atteindre. Si je n’y prenais pas garde, dès que j’aurais démarré mon enquête, le bruit se répandrait comme une traînée de poudre dans le gotha divin. L’Atlantide deviendrait alors un terrain de lutte entre les dieux. Et je me baladerais en terrain miné avec une cible dans le dos. C’était décidément une habitude…
— Il y a un point que je ne saisis pas, ai-je déclaré en plissant les sourcils. Si l’Atlantide a disparu depuis six mille ans, pourquoi avoir tant attendu avant de tenter de la retrouver ?
— Parce que ça m’était complètement sorti de la tête. Vous savez, nous autres les dieux avons tellement de travail que nous ne pouvons pas être partout. Vous ignorez combien la vie d’une divinité est difficile : lutter par ici, combattre par-là, régler des querelles de famille, parader devant ses fidèles, visiter ses temples, assister aux événements mondains… Les humains n’ont aucun problème, ils vivent leur petite vie trop courte et meurent sans avoir eu le temps de se soucier de rien. Nous devons veiller sur eux et garder un œil sur tous nos pairs. Cela demande beaucoup de concentration !
Tu m’en diras tant ! Pour un peu, je l’aurais plaint en versant quelques larmes sur la dure vie des puissants. J’ai failli émettre un commentaire ironique mais je me suis abstenu. Je tenais à ma peau.
— Bref, a continué Zeus, j’avais totalement oublié cette histoire de continent caché. Puis, avant-hier, j’ai vu une affiche annonçant un colloque sur l’Atlantide à la Grande Bibliothèque, alors que je rendais visite à ma fille dans son palais d’Alexandrie.
Il faisait référence au récent mariage d’Aglaé, l’une des Trois Grâces, avec Horus, fils d’Isis. J’avais retrouvé la promise, enlevée par Hadès, au terme d’une enquête compliquée dont je n’étais pas sorti indemne. Je n’ai pu me retenir de poser la question qui me démangeait :
— Aglaé va bien ?
— Les jeunes mariés filent le parfait amour et sont parfaitement heureux, a répondu Zeus d’un air excédé. Ne changez pas de sujet, Lasser.
Comme en écho à son humeur, le ciel s’est brusquement teinté de nuages gris. Je me suis tassé sur mon siège.
— Excusez-moi. Vous parliez d’une affiche…
— Oui. Celle-ci représentait le disque que je vous ai montré au Sheramon. Je me suis souvenu que j’avais un objet similaire, quelque part dans un de mes coffres. J’ai réalisé qu’il était lié à l’Atlantide et qu’il était temps de retrouver ce territoire pour me l’attribuer.
J’ai décelé, derrière son discours, la motivation essentielle qui guidait son comportement ainsi que celui de ses pairs : la mainmise sur les terres et leurs habitants. Plus une divinité avait de croyants, plus elle était puissante. Les dieux cherchaient donc à installer des temples un peu partout et à voler les fidèles de leurs collègues.
— C’est là que m’est venue l’idée de vous engager, a poursuivi Zeus. Vous portez le titre officiel de Détective des Dieux, après tout.
J’admets que j’étais fier de ce nom. Le minable Gaulois qui avait fui son pays était devenu quelqu’un. Et cela flattait mon ego, je l’avoue. Mais au moindre faux pas, je risquais la déchéance – si je n’étais pas carbonisé. J’en avais fait la douloureuse expérience pendant quelque temps.
— Donc, vous dites que ce disque…
— Est sûrement d’origine atlante. On le désigne sous le nom de disque de Phaistos.
— Jamais entendu parler de ce groupe de musique, ai-je commenté avec un clin d’œil.
Zeus n’a pas aimé du tout : l’orage a éclaté et des éclairs ont frappé le sol tout autour de mon fauteuil. Je me suis maudit pour ce trait d’humour. C’était plus fort que moi, je n’avais jamais su me retenir de plaisanter. Pourtant, j’étais conscient que les dieux n’appréciaient pas les blagues des humains.
— Ne jouez pas avec ma patience, a rugi Zeus.
Je me le tenais pour dit et me suis fait tout petit.
— Donc, quel est le rapport de ce disque de Phaistos avec l’Atlantide ? Qu’est-ce qui est écrit dessus ? À quoi sert-il ?
— Aucune idée, a répondu Zeus.
Bon. C’était déjà une première piste à explorer.
— Comment êtes-vous entré en sa possession ?
— C’est Thésée qui me l’a rapporté après avoir combattu le Minotaure en Crète. Il m’a dit que le monstre le gardait sur lui et quand il l’a tué, il a pris ce trophée pour me l’offrir.
— Le Minotaure ? ai-je répété comme un perroquet, un peu perdu.
— Oui, Astérion, l’homme à tête de taureau engendré par l’épouse de Minos, Pasiphaé, avec le taureau blanc de Crète, et enfermé dans le Labyrinthe construit par Dédale.
J’essayais d’intégrer tous les éléments.
— Donc c’est lui qui possédait le disque, ai-je commenté.
— Absolument. Jusqu’à ce jour, je n’avais jamais fait la moindre relation entre cet objet trouvé en Crète et l’Atlantide. À présent, je suis sûr qu’il y a un lien. C’est pourquoi je veux que vous vous rendiez là-bas.
— Pourriez-vous me remontrer le disque ? ai-je demandé en espérant que ma requête ne le froisserait pas. J’aimerais l’examiner à nouveau.
— Mieux que cela, a dit Zeus en se levant. Je vous le confie. Vous allez devoir en prendre soin. Et, surtout, évitez qu’il tombe entre les mains d’un de mes pairs. Cela ne serait pas bon pour vous. Pas du tout.
Il s’est approché de moi et m’a tendu le disque. Je l’ai pris délicatement pour l’étudier plus en détail. Il comportait, sur ses deux faces en argile, des hiéroglyphes gravés en spirale de l’extérieur vers le centre. Cela racontait forcément quelque chose, mais j’ignorais quoi. En dehors de ces gravures, je n’ai rien repéré.
— Je vais devoir me débrouiller pour faire traduire ça, ai-je déclaré.
— C’est votre problème. C’est vous le détective, pas moi.
En clair, il me laissait carte blanche. Toutefois, il existait un aspect que nous n’avions pas encore abordé.
— Et pour mes premiers faux-frais ? ai-je demandé. Habituellement, les dieux égyptiens me versent une avance…
Il a hésité un instant, puis il a ôté une lourde chaîne en or qui ornait son cou. Il me l’a lancée comme on jette une aumône à un mendiant. Mais je n’allais pas me formaliser pour si peu ; j’avais l’habitude que les dieux me dédaignent. J’ai glissé le bijou dans ma poche.
— Je pense que cela vous suffira pour commencer, a dit le dieu sur un ton ironique. J’ai vu qu’Isis vous payait de cette façon.
— Ce sera parfait. Comment pourrai-je vous joindre si j’ai des informations à vous communiquer ?
— N’ayez crainte, je suivrai votre enquête avec intérêt, a-t-il répondu avec un sourire de requin. Sachez que si je ne peux pas trouver l’Atlantide, je peux toujours vous localiser, vous.
C’était plutôt vague et ça ne m’aidait pas beaucoup. Mais je ne tirerais rien d’autre de lui. Alors j’ai acquiescé, pour la forme.
— Ne me décevez pas, Lasser. Et pas un mot à quiconque. Surtout pas aux dieux égyptiens. C’est pour moi que vous travaillez, maintenant.
J’ai tiqué intérieurement. Isis n’apprécierait pas. Lorsqu’elle avait autorisé le Grec à venir me voir, c’était probablement pour pouvoir m’interroger, ensuite. Encore une fois, je me retrouverais entre le marteau et l’enclume. J’allais devoir jouer serré.
— Où voulez-vous que je vous renvoie ?
J’ai réfléchi une poignée de secondes. À peine avais-je évoqué la Grande Bibliothèque d’Alexandrie que le monde se brouillait autour de moi.
Chapitre 2
L’arrivée a été aussi rude que dans l’Olympe. Je me suis retrouvé à quatre pattes sur le trottoir, la bouche grande ouverte, à éjecter des filets de bile – mon estomac était vide, à présent. J’ai toussé plusieurs fois et je me suis redressé avec difficulté. Un vendeur ambulant me dévisageait, les yeux écarquillés, ne sachant trop s’il devait m’aider ou s’enfuir en hurlant. Je me suis relevé tout seul, essuyant la poussière sur mon pantalon et ma chemise. J’ai vérifié que le disque de Phaistos était toujours intact, dans la besace que je transportais. Je devais en prendre soin comme à la prunelle de mes yeux. Il faudrait que je lui trouve une cachette.
Je me suis approché du marchand pour lui demander un verre de karkadé, la boisson traditionnelle égyptienne à base d’hibiscus, en espérant négocier pour payer plus tard – Zeus m’avait tiré du Sheramon sans me laisser le temps de prendre mon portefeuille. Alors que je m’apprêtais à parlementer, l’homme a poussé un cri d’effroi. Puis il s’est enfui à toute vitesse, abandonnant son échoppe. Une main féminine aux ongles vernis s’est posée sur mon épaule tandis que je sentais l’odeur d’un Kyphi que je connaissais bien. La fragrance puissante, changeante et indéfinissable, évoquait une multitude d’essences : oliban, myrrhe, genièvre, santal, cèdre, cyprès, benjoin, lentisque, fenugrec, miel, cannelle, citronnelle, rose, iris… Ce parfum des dieux était pratique : chaque divinité égyptienne possédait une senteur caractéristique qui l’identifiait. Et la présence de ma visiteuse n’annonçait rien de bon pour moi. Sa voix mélodieuse a demandé :
— Alors, Lasser, votre rencontre avec le Grec a-t-elle été intéressante ?
Je me préparais à me retourner pour m’expliquer lorsque tout s’est brouillé autour de moi. Voilà que ça recommençait ! Encore une fois, à l’arrivée, mon estomac s’est soulevé mais il était vide et je me suis contenté de me traîner par terre, secoué de spasmes.
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